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BULLETS & THORNS

Elle leur a été offerte, une fleur pure et angoissée ; et il l'a acceptée, car il était un monstre égoïste et il l'a donc gardée.

Killian, un monstre sans cœur qui avait tué chaque parrain de la mafia dans un sang-froid pour atteindre le sommet, c'est pourquoi il est craint. Maintenant, il est le parrain de chaque famille mafieuse italienne à travers New York. Dahlia, une fille simple qui a été enlevée de sa maison il y a des années, lorsque son père n'a pas payé la dette. Passant de maison en maison, elle a toujours été ramenée à son ravisseur d'origine, Alberto. Elle n'a jamais retrouvé de foyer ni de famille, car elle rendait difficile aux gens de l'apprécier. Trouvera-t-elle un jour un foyer à nouveau ?

––––––––
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"Je mis doucement ma main sous son menton et levai sa tête pour mieux la regarder. Cela n'aurait pas dû arriver, mais pour une raison quelconque, j'ai été frappé de stupeur en voyant ces yeux bleu glacial me fixer. Ils semblaient fragiles comme du verre brisé. Je n'ai pas trouvé le soleil m'attendant, j'ai trouvé une peau claire et des yeux et un nez parfaitement dessinés. J'ai vu la lune."
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PROLOGUES
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Point de vue de Killian :

il y a 6 ans.

Bang.

Et là il était, le dernier d'entre eux, mort. Son sang sentait le fer et la rouille alors qu'il éclaboussait sur moi lorsque la balle a frappé sa tête. Les yeux écarquillés, il tomba en arrière de sa chaise. Je ne ressentis aucun remords. Ils ont tué ma femme ; ils ont payé.

"Christian," criai-je, appelant mon ami et futur second.

"Emporte-le et tous les corps morts. Brûle-les. Enterre-les profondément dans les bois, là où personne ne pourra les trouver. Emporte-les." Il hocha la tête fermement, s'approchant du corps mort du parrain. Maintenant, New York m'appartient.

"C'est notre nouveau foyer, Christian. C'est notre tour de prendre les rênes," dis-je. Tout ce qu'il fit fut de sourire—un grand sourire fier. Puis il prit le corps, quittant la pièce. Je me retrouvai de nouveau seul.

Quoi qu'il en soit, ce qui restait du sang et des organes laissait une odeur très familière, et un sentiment peu accueillant tirait sur ma poitrine. Je tombai à genoux, et avant que je ne m'en rende compte, je pleurais. Quand je n'avais pas versé une larme pour ma femme lorsqu'elle est morte, j'avais l'impression de l'avoir trahie, mais maintenant tout ce que je pouvais faire était de sangloter, ne pensant qu'à elle.

"Je l'ai fait, Marie. Je les ai tous tués. Tu peux te reposer maintenant, et je la garderai en sécurité."

Point de vue de Dahlia :

Nous étions assises paisiblement, comme tous les autres jours. Je tressais les cheveux de ma petite sœur pendant que Papa lisait un livre près de la fenêtre. J'avais 22 ans à l'époque ; peut-être 23 ? Cela faisait si longtemps que tout cela était arrivé. Soudain, un intrus a fait irruption dans notre maison et a arraché Amber de mes bras, ainsi que mon père et ma vie.

Ils maintenaient mon père au sol, criant pour leur argent. Nous devions toujours leur donner de l'argent—beaucoup d'argent.

Je détestais que Papa nous ait menti. Il avait dit que nous étions ici dans notre cabane dans les bois pour des vacances. Il nous avait dit que nous leur avions payé tout ce qu'il fallait pendant les trois derniers mois et qu'ils n'avaient rien contre nous. Peu savaient Amber et moi qu'il mentait. Et cela a ruiné nos vies.

Ils me tenaient, moi et Amber, pendant qu'ils frappaient notre père. "S'il vous plaît, laissez-le partir. Il est vieux. S'il vous plaît, laissez-le partir," suppliai-je, mais ils n'écoutaient rien.

"S'il vous plaît. Je ferai n'importe quoi. Juste laissez-les partir, s'il vous plaît." Je continuai à supplier pendant que ma sœur innocente de 16 ans pleurait.

L'homme qui tenait mon père me regarda, alors je cessai de me débattre et le fixai en retour. Lentement, un sourire se dessina sur son visage alors qu'il lâchait Papa, se levant de dessus lui.

Alors qu'il s'approchait de moi, je compris le poids des mots que je venais de lâcher. "Tu ferais n'importe quoi, ma chérie ?" Il parla en anglais avec un accent. Si j'avais été dans une autre situation, j'aurais peut-être pensé qu'il était beau.

Hésitante, je hochai la tête, et c'était tout ce qu'il fallait pour qu'un grand sourire se dessine sur son visage. "Emmenez-la à ma voiture," ordonna-t-il à l'homme qui me tenait. Mes yeux s'écarquillèrent en réalisant ce qui se passait. "Non, non, non," essayai-je de crier, mais cela sortit sous forme de chuchotement.

Bientôt, je fus traînée hors du confort et de la chaleur de notre cabane dans le vent frais d'un jour de novembre.

Deux coups de feu ont résonné à travers le vent sifflant alors que l'homme me traînait dehors. Le bruissement des arbres remplissait l'air tandis que des oiseaux s'envolaient, effrayés, de leurs branches. Je pouvais voir le sang éclabousser les fenêtres sales et tachées lorsque les coups de feu ont retenti dans la zone déserte où nous nous trouvions. Avec eux, mon cœur s'est brisé.

"NON !" Je luttais contre les mains de l'homme, essayant de retourner à l'intérieur, mais je n'y parvenais pas alors qu'il me maintenait en place. Puis il me traîna dans la voiture et me lia à cette vie horrible pour toujours.

———————————————————————-
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Des voix étouffées venaient de l'extérieur de cette pièce déprimante. Cela m'a réveillée ; ce n'est pas comme si je trouvais la paix en dormant dans cette horrible, glaciale, sale chambre, donc j'étais reconnaissante.

J'ai entendu Alberto. Sa voix froide est une que je reconnaîtrais n'importe où. Après tout, il m'avait traînée autour de maisons et de familles pendant des années, et quand ils me retournaient toujours à lui, disons simplement que ce n'était pas les événements les plus jolis.

"Préparez-la en moins de 20 minutes. Je veux qu'elle ait l'air acceptable." Je pouvais pratiquement voir ses yeux dégoûtés percer à travers la porte pendant qu'il prononçait ces mots. "Si elle peut même l'être."

"Oui, patron," répondit une voix inconnue, et je supposai que c'était quelqu'un de nouveau dans ce trou à rats.

La porte s'ouvrit avec un bruit sourd, et je sursautai légèrement sur mon lit. Ce n'était pas un lit. C'était rugueux, rêche et inconfortable. Depuis combien de temps les gens dormaient-ils sur ce matelas—une centaine d'années, peut-être ? Il était aussi rigide qu'une pierre, et il était douloureux pour le dos.

Alors que je pensais cela, c'était en effet un nouvel homme. Au moment où il s'approcha de moi, je lui donnai une gifle au visage, le faisant reculer de quelques pas. Il me regarda avec des yeux écarquillés ; peut-être que personne ne l'avait prévenu à mon sujet.

Il s'arrêta une seconde, et le silence persista entre nous.

"Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?" grommela-t-il alors qu'il se jetait pratiquement sur moi, me tirant par les bras. Cela ne voulait pas dire que je lui facilitais la tâche ; je rendais cela infernal. Je m'assurai qu'il soit clair que personne ne devait me toucher—du moins pas sans que je me défende.

Je me suis battu avec lui, tirant, griffant et frappant. Je ne me suis pas arrêté jusqu'à ce qu'il y ait un autre bruit sourd venant de la porte. Nous avons tous les deux cessé de nous battre et avons regardé dans sa direction. Alberto s'avançait vers nous. J'étais maintenu par mes bras quand il m'a giflé au visage et m'a envoyé voler au sol. Se mettant rapidement à genoux devant moi, il tenait mon visage dans ses mains.

"Regarde ici, sale garce, essaie encore une de tes enfantillages, et ce ne sera pas une maison où je t'enverrai." Ses doigts agrippaient mon visage encore plus fort. Ce qui a fait que des larmes me piquaient les yeux alors qu'elles menaçaient de sortir. Il a continué, "Je te laisserai tranquille ; peut-être que ce sera la dernière fois que je t'aurai ici, mais si tu n'es pas prête dans les 15 prochaines minutes, hors de ces vêtements sales, je ne serai pas si compréhensif alors." Poussant ma tête, il m'a regardé de haut en bas avant de partir avec ses hommes.

Je me suis levé rapidement et suis entré dans la salle de bain attenante à ma chambre horrible. Ce n'était pas différent de ma chambre. Vieille et sale, avec une douche debout qui n'avait que de l'eau froide. J'ai fini de me doucher, me suis séché et me suis préparé en dix minutes. J'étais rapide. Peut-être que je suis aussi désespéré de sortir d'ici qu'Alberto l'est de se débarrasser de moi, même si ce n'est que pour quelques semaines.

Quand je suis sorti de ma chambre, le même homme qui avait essayé de me saisir se tenait là, attendant. Il m'a regardé de haut en bas et m'a lancé un regard dégoûté. Je lui ai lancé un regard noir. Il m'a pris par la main et m'a conduit à un camion avec toutes les femmes qui devaient être 'distribuées', comme aimait à le dire Alberto.

Je me suis assis à côté d'une amie à moi, Sally. Une des rares personnes avec qui je n'avais pas envie de sauter hors de la voiture en m'asseyant à côté. Elle était gentille, contrairement à beaucoup d'autres femmes dans sa profession.

Je me suis assis pendant que Sally commençait à parler du dernier homme avec qui elle avait fait l'amour. Je me suis complètement déconnecté, et j'ai pensé, "Vais-je un jour la revoir ? Ce sera-t-il enfin ma dernière fois ? Vais-je un jour m'échapper ?"
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CHAPITRE 1
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Point de vue de Killian :

Un coup a brisé le silence de la pièce où Luc et moi travaillions. "Entrez," dis-je d'un ton en colère. Quiconque c'était, ferait mieux d'être prudent. J'avais dit que je ne devais pas être interrompu pendant que je travaillais. Tout le monde savait qu'il valait mieux ne pas me désobéir. Puis je l'ai vu. Lui encore. N'a-t-il pas appris de la dernière fois où je l'ai expulsé de la maison devant tout le monde ? N'a-t-il pas de conscience ?

"Pour quoi me fais-tu l'honneur de ta présence, Alberto ?" lui lançai-je avec mépris, ne supportant pas le regard suffisant sur son visage.

"Killian, c'est toujours un plaisir de te rencontrer," dit-il, la fierté teintant sa voix comme toujours.

"Pas toujours," répliquai-je, sans me donner la peine de lever les yeux de mes papiers. Il ricane, et cela me fait esquisser un léger sourire. Rien que l'irritation que ce homme me procure me satisfait.

"Je t'ai posé une question, ou aimerais-tu être expulsé comme la dernière fois ?"

"Je suis venu ici pour t'offrir quelque chose," répondit Alberto, et mon sourire se transforma en celui d'un psychopathe prêt à tuer.

Levant sa main comme en signe de reddition, Alberto continua rapidement, "Maintenant, avant que tu ne me tues avec ce regard, ce n'est pas un accord de travail ; c'est quelque chose de mieux." Il attendit une seconde avant d'inviter quelqu'un dans mon bureau.

Qui diable a-t-il invité dans mon bureau ? Je n'en avais aucune idée, alors j'attendis, la curiosité prenant le dessus. Quelques secondes plus tard, une ligne de femmes se tenait dans mon bureau. Je m'installai dans ma chaise, expirant profondément tout en souriant. Je vis Alberto me sourire en retour tout en tendant les mains, présentant les femmes devant moi, disant : "Je suis ici pour proposer un cadeau... une trêve peut-être, alors qu'en penses-tu, hmm ?" demanda-t-il.

"Je ne sais pas. Qu'en penses-tu, Luc ?" demandai-je à mon frère. Luc et moi aimions jouer, et il savait que je n'accepterais rien d'Alberto.

Souriant, il répondit, "Je les aime, frère." Sur ce, un sourire fier se dessina sur le visage d'Alberto. Le pauvre homme pensait avoir fait quelque chose.

"Choisissons alors," dis-je, prenant mon temps pour me lever de ma chaise. Je marchai devant chaque fille et les inspectai. Il y en avait de bien, mais encore une fois, je ne mettrais jamais ma main dans celle d'Alberto.

Après avoir enfin atteint la fin de la ligne, je l'ai vue. Elle avait l'air différente. Quelque chose la faisait ressortir—quelque chose la faisait sembler étrangère dans un tel endroit. L'apparence de l'autre femme était différente. Elles avaient l'air confiantes en me regardant dans les yeux comme si elles voulaient être là, mais elle ne l'était pas. Elle regardait partout sauf vers moi, essayant de ne pas attirer mon attention. Elle secouait ses jambes comme si elle attendait de se tirer de là, comme si être ici était tellement au-delà d'elle. Cela m'intriguait.

Je continuais à la fixer, mes yeux prenant en compte chaque centimètre de son corps. Elle avait l'air frêle, peut-être malade ; où avait-elle été ? Ses cheveux noir charbon couvraient son visage comme un rideau cachant la lumière du soleil, ce qui m'intriguait encore plus. Je voulais voir son visage.

Je mis doucement ma main sous son menton et relevai sa tête pour mieux la regarder. Cela ne devrait pas l'avoir fait, mais pour une raison quelconque, ma respiration s'est arrêtée lorsque j'ai trouvé ces yeux bleu glacial me regardant en retour. Ils avaient l'air fragiles, comme du verre brisé. Je ne trouvais pas la lumière du soleil qui m'attendait ; je trouvais une peau claire et des yeux et un nez parfaitement dessinés. Je voyais la lune.

Après avoir réalisé que mes mains étaient restées plus longtemps qu'elles n'auraient dû, je les abaissai alors qu'elle soutenait mon regard. Il y avait ce regard qu'elle me donnait—quelque chose que je ne pouvais vraiment pas déchiffrer, quelque chose de si proche du dégoût.

Je finis par reculer en demandant, "Nom ?" et ce moron me répondit, "Dahlia, son nom est Dahlia de Lis."

"Je lui demandais. Si tu oses prononcer un mot sans y être invité, je n'hésiterai pas à faire sauter tes neurones de ton putain de crâne." Cela fut un avertissement suffisant pour faire taire Alberto. Après avoir évalué la fille, que je savais maintenant être Dahlia, une dernière fois, j'appelai mon second, Christian.

"Je veux que tu emmènes notre invitée ici, Mademoiselle Dahlia, dans la chambre à côté de la mienne ; c'est la sienne maintenant," ordonnai-je, retournant à ma chaise et à mon bureau. Christian ne perdit pas de temps, il prit Dahlia dans ses bras et commença à la traîner hors de la pièce.

"Alors cela signifie-t-il que nous avons un accord ?"

"Ce n'était pas un cadeau, Alberto, ou est-ce que je me trompe ? Je l'ai accepté. Maintenant, tu peux prendre tes putes et sortir de ma maison avant que je ne le fasse moi-même, et tu sais comment cela se termine."

Ne perdant plus de temps ni d'énergie à essayer de me convaincre de son accord, Alberto prit sa femme et sortit de mon bureau. De toute façon, il reviendra. Il voulait être un 'fournisseur' (comme il aimait s'appeler) pour mes bars à New York. Naturellement, tout le monde à New York voudrait faire des affaires avec moi, et naturellement, j'aimais l'argent et le pouvoir, donc je ne serais pas si fermé d'esprit à ce sujet. Mais quand il s'agissait d'Alberto et de sa espèce, je n'étais jamais d'accord. Je pouvais faire du trafic de n'importe quoi dans le monde, juste pas d'âmes.

_________________________________

Point de vue de Dahlia :

J'ai été traînée hors de la salle de bureau par quelqu'un, que je suppose être Christian. Il était grand, avait une peau dorée qui brillait au soleil, et une large poitrine. Ses longs cheveux blond sale pendaient librement en un chignon ; cela lui allait bien. En passant, il était aussi fort ; mes bras me faisaient mal pendant qu'il me traînait à l'étage et à travers les couloirs. Alors j'ai protesté. Je n'aurais probablement pas dû, car ces gens avaient l'air plus dangereux que les hommes d'Alberto, mais je ne suis pas non plus une marionnette à traîner.

"Peut-on aller plus lentement ?" ai-je demandé, et il ne m'a même pas jeté un regard ; en fait, il est même allé plus vite. Alors j'ai tiré mon bras de sa main et je me suis arrêtée. C'est à ce moment-là qu'il a lancé un regard noir.

"Qu'est-ce que tu crois que tu fais ?" m'a-t-il interrogée, en colère contre ce que je venais de faire.

"Je t'ai demandé d'aller plus lentement." J'ai répliqué ; je ne me souciais pas vraiment. Ce n'était pas ma première fois dans des maisons de gens dangereux. Plus vite tu peux les énerver, plus vite ils te laisseront partir. Il s'est approché de moi et avait l'air sur le point de m'embrasser ou de me frapper, mais étant donné la situation dans laquelle nous étions en ce moment, il visait définitivement un coup.

Je me suis éloignée lentement, mais il a de nouveau attrapé mon bras dans sa main et a dit : "Tu ferais mieux de suivre les règles ici, mauvaise fille ; sinon, des choses pas très jolies pourraient t'arriver." Il était maintenant en train de pousser une mèche de mes cheveux derrière mon oreille, et tout ce que j'ai fait, c'est hocher la tête. Il était intimidant, je lui accorde ça.

"D'accord, que se passe-t-il ici ?" J'ai entendu une voix forte appeler devant nous. En tournant la tête vers le locuteur, j'ai vu que c'était le même homme que dans le bureau, pas celui qui regardait les femmes de haut en bas comme si elles étaient ses jouets. C'était celui qu'il appelait frère.

"Luc..." Christian a appelé et l'a regardé d'une manière étrange. C'était comme si cela le surprenait de trouver cet homme qui nous suivait. "Y a-t-il un problème ? Killian a-t-il changé d'avis ? Devons-nous la jeter dans le sous-sol à la place ?" a-t-il dit, me lançant un regard de côté et un sourire méchant. Quand j'ai aperçu ce sourire sur son visage, j'ai presque sauté sur lui pour le lui faire enlever. Malheureusement, je ne l'ai pas fait. Je suis juste restée silencieuse, évaluant le nouvel étranger.

Luc a secoué la tête doucement, et je pouvais dire par ce petit mouvement, la façon dont il se tenait avec les mains dans les poches, et ce sourire collé sur son visage qu'il était une personne gracieuse. Laissez mes yeux se poser sur lui un moment, j'ai remarqué qu'il était jeune—plus jeune que Christian, mais aussi intimidant qu'il l'était, peut-être même plus.

Luc avait des yeux gris, ceux qu'il partageait avec Killian ; c'étaient les seules choses sur lesquelles je pouvais me concentrer quand sa main s'attardait doucement sur mon menton, plus longtemps qu'elle n'aurait dû. C'était aussi la seule chose dont je ne pouvais même pas détourner mon regard du visage de Luc. Je devais avoir fixé trop longtemps, car maintenant il me regardait directement en souriant. Pendant un moment, cela pouvait vous tromper et vous faire penser que c'était aimable, mais je savais mieux que de faire confiance à quiconque dans une maison comme celle-ci.

"J'ai entendu dire que tu causais des problèmes à Christian ; pourquoi ne me laisses-tu pas t'accompagner à ta chambre ?" Luc n'a pas attendu de réponse alors qu'il prenait ma main et me tirait avec lui. Je ne prenais pas cela comme un bon signe. Malgré cela, je n'avais d'autre choix que de marcher avec lui et de traîner lentement derrière lui pour ne pas marcher à ses côtés. Même s'il avait ce sourire doux et facile et des mouvements gracieux, je ne l'aimais pas ; en fait, je n'aimais personne dans cette maison.

Enfin, après ce qui m'a semblé une éternité, nous avons atteint une porte. Luc s'est penché en avant et l'a ouverte pour moi. Sans dire merci, je me suis précipitée à l'intérieur, voulant m'éloigner de lui. Soupirant de soulagement d'être enfin seule, je me suis retournée pour jeter un coup d'œil, et là, il était là, me fixant. Je n'avais pas la moindre idée de ce que je devais faire, alors je suis restée là à le regarder pendant qu'il m'examinait de haut en bas comme si j'étais sa proie. Je savais qu'il n'avait rien de bon en tête.

Tick tock, tick tock—j'entendais l'horloge qui tic-tac. Je me suis accrochée à ce son et me suis concentrée dessus. C'était la seule chose qui me gardait ancrée et saine d'esprit—la seule chose qui m'empêchait de courir past lui et de sortir par la porte.

"Eh bien, le silence est trop gênant," a-t-il ri sous son souffle, mais je n'ai rien dit. Si le silence le rendait mal à l'aise, alors je resterai volontiers ainsi. Comme je l'ai dit, plus vite vous les énervez, plus vite vous partez, mais il n'avait pas fini ici. Pas même proche. Je souhaitais qu'il le soit, mais ce n'était pas le cas. Je le savais parce que j'avais vu l'expression sur son visage plusieurs fois auparavant—le regard prédateur—et rien au monde ne pouvait me préparer à cela. Rien au monde ne pouvait me faire ne pas le redouter.

Lentement, il a commencé à faire de petits pas vers moi, et en contraste, j'ai fait un pas en arrière. Dans une tentative d'éviter de heurter des murs, je tournais en rond. D'une manière ou d'une autre, je me suis retrouvée à sa place d'origine, et lui à la mienne.

Sans réfléchir, je courais vers la porte. Pendant une seconde, j'ai pensé que peut-être j'avais échappé à la situation. Peut-être que je n'aurais pas à traverser cela le premier jour ici. Peut-être que j'avais réussi à le duper, mais cela n'a pas duré longtemps. J'ai senti une main forte trouver la mienne, et tous mes espoirs se sont effondrés. J'ai crié alors que j'étais projetée contre le mur le plus proche avec une force écrasante. Ma tête a heurté avec fracas, et immédiatement, la douleur s'est répandue à l'intérieur comme une tumeur.

J'ai poussé et poussé et poussé, mais je n'ai pas réussi à le faire partir de moi. Luc souriait maintenant, son sourire doux et réconfortant avait disparu depuis longtemps.

"Où vas-tu, chéri ?" Il ronronna à mes oreilles, son souffle chaud me faisant frissonner. Il avait commencé à laisser des traînées de baisers humides sur mon cou, ma clavicule et ma mâchoire. Décidant que le pousser ne me servirait à rien, je me suis tournée vers la chose qu'aucun homme ne peut supporter. Je lui ai donné un coup de pied dans les parties.

Luc cria de douleur en reculant, une série de jurons sortant de sa bouche. Je suis presque sûre que c'était quelque chose comme 'putain de salope'. Je savais maintenant qu'il valait mieux que j'essaie de courir à nouveau, alors j'ai crié aussi fort que je pouvais pour quiconque. Crier n'avait jamais fonctionné, mais je n'étais pas non plus dans un sous-sol. Je devais essayer.

Quand il a réalisé ce que je faisais, il s'est immédiatement avancé vers moi, mettant sa main autour de ma gorge—assez fort pour que je sache que cela laisserait une ecchymose demain.

"Ferme ta putain de gueule, salope," grogna Luc avec férocité dans mon visage alors qu'il pressait ses mains plus fort sur mon cou, coupant mon approvisionnement en air. Les choses autour de moi ont commencé à tourner, et regarder dans les yeux gris de Luc ressemblait à faire face à une tempête avec toute sa colère concentrée sur ma gorge. Assez vite, je commençais à étouffer, et tout aussi rapidement, je sentis ma conscience s'évanouir.

Juste avant que je ne sois sur le point de perdre connaissance, Luc était parti de moi, et j'étais sur le sol, luttant pour respirer. Des voix étouffées étaient dans la pièce, et quand j'ai levé les yeux avec des larmes aux yeux, j'ai vu deux autres silhouettes dans la pièce. Je n'ai même pas entendu la porte s'ouvrir.

L'un d'eux était Christian, car ses longs cheveux blonds le rendaient facile à reconnaître. Je n'ai pas pu reconnaître l'autre qui se tenait au-dessus de Luc, mais alors que ma vision revenait à la normale, je savais que c'était l'homme du bureau. Killian. L'homme qui m'avait liée à cet endroit maudit. C'était de sa faute.

Est-ce que je le détestais ? pensais-je en les regardant depuis le sol. Je pensais à sa main, douce alors qu'elle n'aurait pas dû l'être, et à l'endroit où il m'avait touchée, brûlant, me rappelant son toucher. Mais c'est lui la raison pour laquelle je suis ici, m'ayant choisie parmi le groupe de femmes qu'Alberto lui avait amenées.

Alors, est-ce que je le déteste ? Que devrais-je ressentir à son égard ? Je m'étais fait un vœu de ne faire confiance à personne où que j'aille ; ce n'était pas une option. J'avais fini par me retrouver avec beaucoup de gens horribles et dangereux qui pouvaient me tuer.

Je n'ai jamais pu dire qu'il était différent, et je ne l'ai pas ressenti non plus. La façon dont il parlait à Alberto et la façon dont il regardait les femmes le rendaient évident. Mais aussi, la façon dont il avait l'air en colère—furieux même—contre son frère pour m'avoir touchée. Cela a fait naître une petite chose, totalement insignifiante, dans ma poitrine. Était-ce de l'espoir ? Ou était-ce l'étincelle de quelque chose d'autre ? Cela devait être de l'espoir. Je ne devrais pas être traitée comme un animal puis être jetée après un certain temps. Définitivement de l'espoir.

Avant que je ne puisse me perdre davantage dans ma mer de pensées, quelqu'un à genoux devant moi m'a ramenée à la réalité. Je me suis reculée presque instantanément et je me suis maudite mentalement pour l'avoir fait. Je ne suis pas censée montrer de la faiblesse, et je ne suis pas censée céder, et pourtant me voilà en train de trembler devant Killian pendant qu'il m'examinait lentement.

Il a tendu la main pour me toucher, mais je ne lui ai pas donné une chance—pas encore. J'ai repoussé sa main, juste au moment où elle se rapprochait de mon visage. Il a immédiatement pris ma main dans la sienne, la tordant un peu jusqu'à ce que cela commence à faire mal. Je l'ai regardé, et il a levé un sourcil, surpris que je le défie.

Nous avons continué à nous regarder pendant qu'il tenait toujours ma main. Killian l'a remarqué à nouveau—la façon dont il me regardait alors qu'il ne le devrait pas—et s'est immédiatement levé. Ce n'était rien de comparable à la façon dont il tenait doucement mon menton plus tôt, mais il m'a lâchée avec une certaine réticence.

"Va chercher Sebastian ; il devrait jeter un œil à elle et à toi." Killian s'est tourné, pointant Luc, et a dit : "Je veux que tu sois dans mon bureau. Maintenant." Sa voix ne laissait aucune place à la discussion, et Luc a obéi, sortant avec Christian.

"Vas-tu au moins te lever du sol ?" a demandé Killian, sa voix remplie d'incrédulité. Le fusillant du regard, je suis restée collée à ma place, l'ignorant, ce qui m'a valu un soupir frustré de Killian alors qu'il se frottait agressivement le visage avec sa main. Eh bien, il m'a choisie, et il est coincé avec moi.

Je voulais dire que je suis restée par terre uniquement pour lui faire du mal, mais en toute honnêteté, j'étais trop fatiguée pour me lever. Je ne sais pas depuis combien de temps je n'ai pas dormi dans un vrai lit, et quand j'ai scanné la pièce, j'ai réalisé à quel point elle était luxueuse. Elle était, au moins, cinq fois plus grande que le trou infernal dans lequel Alberto m'a jetée pendant des années. Le lit king-size au milieu de la pièce me parlait, et il y avait une autre porte supplémentaire que je supposais être la salle de bain. Je me demandais à quel point elle serait grande. Peut-être qu'elle serait aussi plus grande que la chambre chez Alberto.

Les rideaux étaient à moitié ouverts, et ils laissaient entrer un peu de lumière qui illuminait non seulement la pièce mais aussi Killian. Il avait quelque chose en lui ; le gris de ses yeux était aussi sombre et mélancolique que les cendres des personnes qu'il avait tuées. Pourtant, ils brillaient d'une chose brute, suppliant d'être libérée. Une émotion que je ne pouvais pas vraiment identifier, car des monstres comme lui ne ressentaient pas, et s'ils le faisaient, c'était seulement de la colère et de la rage. Je n'étais pas prête à prendre le risque d'essayer de voir au-delà de toute cette colère.

Quelques minutes plus tard, un autre homme est entré en courant dans la pièce et a fait un rapide scan. Ses yeux se sont attardés sur moi un instant, et son visage s'est transformé en une moue confuse. "Killian, Christian a dit que tu m'avais appelé ; je ne pensais pas que c'était pour quelqu'un d'autre," a-t-il dit, me regardant à nouveau comme si j'étais un extraterrestre ou un animal sur le sol de leur chambre luxueuse.

"Je vais bien, Sebastian. Elle ne l'est pas. Regarde-la. Donne-lui quelque chose, peut-être ; je ne veux pas qu'elle se mette à frapper mes hommes," a-t-il dit, me regardant de côté avec un sourire en coin. Ce n'était pas agréable du tout. Cela avait l'air sinistre, comme s'il me mettait en garde contre les conséquences de ma désobéissance et ce que j'avais fait à son frère. Il le méritait, cependant.

Comme j'aurais voulu lui sauter dessus et lui en coller une, le frapper et m'enfuir. Je n'ai rien fait de tout cela ; je suis restée là, et en retour, je lui ai lancé un regard noir. Qu'il aille se faire foutre, je m'en fichais.

Après qu'il soit sorti, Sebastian m'a convaincu de me lever sur le lit. Nous avons un peu parlé ; enfin, lui a parlé. Je suis juste restée là à l'écouter. L'évaluant silencieusement. Sebastian avait des yeux bleus, tout comme les miens. Ils étaient d'un bleu saphir, et honnêtement, ils étaient magnifiques. Il avait une barbe de trois jours, et malgré le fait que je n'aimais pas ça sur les hommes, cela lui allait bien. Il n'était pas non plus beaucoup plus petit que Killian ; mon dieu, pourquoi sont-ils tous si grands ?

Il m'a tout raconté sur cet endroit et Killian, bien qu'il ne soit pas inconnu. Depuis que Killian a tué le Don de New York et a pris le contrôle, il est craint de tous. Je ne le connaissais pas quand je l'ai vu pour la première fois. Je ne l'avais jamais vu auparavant ; j'avais juste entendu les mythes et les histoires de ses meurtres glorieux. J'étais surprise de lui donner ça ; je m'attendais à ce qu'il ait l'air un peu plus... terrifiant, je suppose ?

Les avertissements étaient aussi quelque chose que Sebastian adorait donner. Il m'a avertie de chaque personne dont il avait parlé. Il m'a aussi dit de me comporter et que cet endroit était suffisamment dangereux ; il ne savait pas que c'était mon plan : les énerver et ensuite m'échapper. J'ai refusé de prendre les pilules qu'il insistait pour que je prenne ; elles pouvaient être empoisonnées, pour tout ce que je savais. Puis soudain, j'ai ressenti une piqûre dans mon bras. Je regardai Sebastian, les yeux écarquillés, et puis je vis une aiguille s'infiltrer dans mon bras. Tout à coup, le sommeil m'a frappée comme un rocher sur la tête, et je ne pouvais pas lutter. Le regardant une dernière fois, il me sourit alors qu'il me posait sur le lit.

Je pensais, d'accord, peut-être juste un peu, je vais me détendre et planifier mon évasion plus tard. Je voulais dormir sur ce lit confortable sous la chaleur de cette couette. Mais la chose à laquelle je n'avais aucune idée pourquoi j'y pensais en m'endormant, c'était lui, Killian, sa main tenant la mienne, ses yeux gris froids me regardant. Puis, j'ai finalement été enveloppée par l'obscurité. Quelle pensée étrange pour s'endormir.
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CHAPITRE 2
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Point de vue de Killian :

Après avoir quitté la chambre de Dahlia, je suis retourné dans mon bureau, où j'avais dit à Luc d'attendre. Il s'est immédiatement levé en me voyant entrer dans la pièce, "C'était quoi ce bordel ?" a-t-il demandé, visiblement agacé.

"C'était quoi ce bordel ?" ai-je répondu, incrédule. "Quand ai-je dit que tu pouvais la toucher ?"

"Eh bien, tu ne l'as pas fait, mais n'est-ce pas pour ça qu'elle est ici ? C'est pourquoi Alberto te l'a offerte et pourquoi tu l'as acceptée ; elle pourrait être utilisée."

"Non, ce n'est pas pour ça qu'elle est ici. Ce n'est pas." J'étais en train de m'irriter contre lui, et ses négociations n'aidaient pas.

"Depuis quand ?"

"Depuis que je l'ai dit, putain, Luc. Elle est ici pour être une servante. Elle ne doit pas être touchée. Surtout, ne remets plus jamais en question ce que je fais. Tu comprends ?" Je lui ai crié dessus. Il me poussait toujours trop, allant toujours à l'encontre de mes paroles. En ce moment, j'avais une intense envie de l'étrangler, mais je ne l'ai pas fait.

"D'accord, frère, comme tu veux," dit-il en sortant par la porte.

"Dis à Christian de venir," l'ai-je appelé après lui.

Quelques instants plus tard, Christian est entré dans la pièce, et je lui ai dit de placer Leo devant sa chambre. Il serait là quand elle se réveillerait. Oui, Leo prendrait bien soin d'elle ; au moins, il ne tenterait pas le coup que Luc vient de faire avec elle. Je n'ai pas oublié de mentionner que personne ne doit la toucher non plus. Mon Dieu, je ne sais même pas qui elle est, et je suis ici avec cette irritation inexplicable brûlant dans ma poitrine à la pensée de mon frère la touchant.

Assis sur ma chaise, j'écoutais le silence. Certains diraient que le silence est paisible, mais je ne pouvais pas le supporter. Je détestais quand ma femme restait silencieuse, allongée sur le sol de notre chambre alors simple comparé à où je suis maintenant. Elle saignait entre mes bras, et je ne pouvais rien faire pour elle sauf appeler son nom et lui demander de me répondre, mais son silence me narguait, et cela me hante encore aujourd'hui.

Je ne pouvais plus supporter le silence, alors je me suis levé de ma chaise et je me suis dirigé vers la salle de sport. C'est le seul endroit où je pouvais évacuer tout—chaque émotion indésirable et chaque sentiment non souhaité—de moi. Je suis sorti de mon bureau, et j'ai trouvé Leo debout devant sa chambre.

Je devais continuer ; je n'étais pas censé rester à ma place et hésiter. Je n'étais pas censé ouvrir sa porte et vérifier comment elle allait, mais je l'ai fait quand même. Je ne suis pas resté longtemps. Je suis juste resté là pour une raison quelconque, m'assurant qu'elle allait bien. Elle avait l'air quelque peu troublée dans son sommeil, un froncement de sourcils prenant possession de son visage. J'ai silencieusement fermé la porte et suis passé devant Leo pour aller à la salle de sport. S'il pensait que j'agissais bizarrement, il n'en a rien dit.

***
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Point de vue de Dahlia :

Je me suis réveillé après ce qui semblait être quelques heures ; je n'avais pas eu cette nuit sans rêve depuis... toujours. J'étais vraiment fatigué, et ce que Sebastian m'avait donné était bon. Je ressentais encore le besoin de dormir et j'avais un mal de tête qui me déchirait, mais je pensais que c'était assez de sommeil pour l'instant.

En regardant autour de moi, j'ai cherché une horloge, et j'en ai trouvé une à côté de moi sur ma table de nuit. Il était 3h55, j'avais dormi presque 6 heures. Rapidement, je me suis levé et j'ai commencé à marcher vers la porte. Je ne sais pas pourquoi j'étais si nerveux—peut-être parce qu'Alberto ne me laissait pas dormir autant à l'époque.

J'étais en train de sortir par la porte quand une main m'a retenu. Pas encore ça. Ces hommes ne peuvent-ils pas garder leurs mains pour eux ? Je me suis retourné et j'ai été stupéfait par ce bel homme qui me regardait. Je veux dire, vraiment beau.

Il avait des cheveux noirs peignés en arrière, avec une petite mèche tombant sur son visage. Je ne savais pas s'il l'avait fait intentionnellement ou non, mais ça avait l'air génial de toute façon. Son visage rasé de près était totalement impassible tandis qu'il me fixait avec des yeux noisette brillants.

"Il veut que tu changes de vêtements et que tu te prépares parce qu'il a un travail pour toi," a-t-il commencé à parler. Sa voix profonde était effrayante mais très apaisante. C'était une combinaison étrange.

"Quel travail ? De plus, je n'ai pas de vêtements." Avant que je puisse continuer à me plaindre, il m'a interrompu.

"Nous t'avons laissé quelques affaires à porter sur la chaise à côté de la porte ; regarde mieux. De plus, ce n'est pas à moi de te répondre au sujet de ton travail ; si tu veux savoir, demande-lui. Cela ne va pas se passer maintenant parce que tu vas entrer là-dedans, te changer, et revenir pour que je puisse t'escorter jusqu'à ton lieu de travail."

Je l'ai regardé, abasourdi. Sérieusement, tous ces hommes, et aucun d'eux n'a la décence de parler à une femme avec respect. Ne disant rien, je suis retourné à l'intérieur et j'ai jeté un œil à ce qu'ils avaient laissé sur la chaise. Il y avait des sous-vêtements et aussi une robe, une robe rouge serrée, qui s'arrêtait juste avant les genoux.

Je me suis changée rapidement ; il n'y avait pas besoin de prendre un bain puisque j'en avais pris un juste aujourd'hui avant de quitter la prison d'Alberto. J'ai brossé mes cheveux avec une brosse qui était sur le lavabo. Elle était neuve ; Dieu merci pour ça. Mes cheveux étaient tellement abîmés par l'eau froide et le manque de quoi que ce soit pour me nettoyer chez Alberto (sauf quand j'allais être vendue à quelqu'un), alors je les ai attachés en un chignon serré pour cacher les dégâts. Puis je suis retournée dehors.

Cet homme mystérieux m'a observée, puis a hoché la tête et s'est éloigné, alors je l'ai suivi. En marchant à travers la maison, j'étais de plus en plus submergée par l'architecture.

Des plafonds hauts qui auraient pu accueillir un géant confortablement, et cette maison avait plusieurs étages. Quelle taille avait-elle ? Des peintures dorées étaient accrochées à chaque mur ; elles semblaient appartenir à des musées. Elles n'avaient pas seulement l'air chères. Elles étaient anciennes, vraiment anciennes, peut-être vieilles de cent ans. Si je restais assez longtemps pour en étudier une, je pourrais être aspirée profondément dans les belles scènes de la vieille Sicile et des autres villes d'Italie.

De somptueux tapis turcs étaient posés sur chaque sol sur lequel nous marchions. Des lustres dorés pendaient du plafond comme des étoiles scintillantes. Ils étaient incroyables. Le design du plafond était quelque chose sorti d'une vieille cathédrale avec de nombreux tournants. Il n'y avait aucun moyen que ce manoir ait été construit récemment. Peut-être rénové un peu, bien entretenu, certainement pas construit récemment, pensais-je en marchant.

Nous nous sommes arrêtés devant la cuisine ; elle n'était pas moins luxueuse que le reste de la maison, mais elle était plus moderne, pas au point de sembler déplacée. Quiconque était leur ingénieur architecte méritait plus d'argent. Le blanc neige remplissait toute la pièce : du marbre sur les plans de travail de la cuisine, des carreaux sur les sols, et même l'intérieur d'un placard était blanc. Les poignées étaient en métal argenté. Deux énormes réfrigérateurs gris étaient placés côte à côte, et un four similaire occupait une grande place devant le mur.

La cuisine devait être aussi grande que le salon de notre ancienne cabane, sinon plus grande. Elle ressemblait à la moitié d'une cuisine d'un restaurant étoilé au Michelin, sans les cris constants, mais elle ne manquait pas d'équipement. Le comptoir en marbre longeait les deux plus grands murs de la cuisine, et un troisième comptoir la coupait en deux. Le mur latéral avait le réfrigérateur et la cuisinière, tandis que l'autre mur latéral avait une porte qui semblait mener au jardin. Le jardin que je voyais à travers la grande fenêtre sur le même mur. La fenêtre illuminait la pièce mieux que n'importe quelle lumière qu'ils auraient pu y mettre.

"Qu'est-ce que nous avons ici ?" dit une voix peu aimable. J'étais tellement émerveillée par l'apparence de la cuisine que j'ai sursauté. J'ai regardé autour de moi et j'ai vu une femme debout à cinq pieds devant nous. Elle était vieille, vraiment vieille—peut-être 60 ans ou même plus. Elle était aussi petite et un peu en surpoids. Ses cheveux blanchissants avaient commencé à se retirer au niveau de sa tempe et avaient entamé une course pour envahir le reste de son cuir chevelu. En fronçant les sourcils, elle avait l'air prête à me mettre à la porte.

"Qu'est-ce que c'est ?" demanda-t-elle à nouveau.

"Cela a un nom, au fait," répliquai-je immédiatement, ne me souciant pas de l'homme aux yeux noisette qui se tenait à mes côtés.

Elle fronça encore plus les sourcils, et avant qu'elle ne puisse sortir d'autres venins, l'homme aux yeux noisette parla : "Killian lui a donné un emploi ; elle sera une femme de ménage. Il a dit que tu devrais t'occuper d'elle." J'avais envie de le gifler pour son audace. Qui étaient-ils pour me choisir pour travailler comme femme de ménage ?

"Je ne m'occupe de personne. De plus, d'où vient-elle ? Les gens comme elle ne travaillent pas avec moi."

Ça fait mal. Je savais exactement ce qu'elle voulait dire, et ça m'avait blessée malgré le fait que ce ne soit pas réel. Je n'étais pas comme les femmes avec qui Killian et ses hommes couchaient, et je n'avais pas non plus choisi d'être ici, alors pourquoi ses mots me blessaient-ils autant ? Peut-être parce qu'une petite partie de cela était vraie, je n'étais pas si pure, n'est-ce pas ? Je ne le serais jamais, pas après toutes ces années à traîner dans toutes ces maisons et à être ruinée par tous ces hommes.

Je ne pouvais plus me retenir. "Que veux-tu dire par des gens comme moi, vieille femme ?" lui ai-je demandé, sans me soucier de paraître aimable ou même poli. Elle ne le mérite pas. Elle a tourné la tête vers moi alors que la surprise envahissait son visage. Qu'est-ce qu'elle attendait de moi après ce qu'elle avait dit ? S'attendait-elle à ce que je souris ?

"Tu devrais faire attention à ton langage, fille ; je suis bien plus âgée que toi." Je n'ai pas attendu qu'elle continue ; elle n'était pas en position de me dire comment parler après ce qu'elle avait dit à mon sujet, sans même prendre la peine de me connaître d'abord.

"Et toi. Vieille femme bien élevée, tu devrais savoir comment parler des gens que tu viens de rencontrer. Alors ne viens pas ici et essaie de m'éduquer après ce que tu as dit."

Cette fois, son visage n'était pas surpris ; elle était en colère. Elle bouillonnait, et elle regardait l'homme. Comme s'il allait m'arrêter même s'il le voulait, mais je l'ai regardé pour voir quelle était son expression. Une ombre de sourire jouait sur ses lèvres, qui s'est immédiatement neutralisée lorsque nous l'avons tous les deux regardé. Il appréciait cela, et malgré le maintien de son attitude, il ne s'est pas donné la peine de nous arrêter.

"Leo !" l'a-t-elle appelé. Ah, donc c'est son nom. Leo n'a rien fait. Il l'a juste regardée et lui a demandé ce qu'elle voulait. Cela l'a encore plus mise en colère. Son visage était si rouge qu'il était pratiquement une tomate, et elle a fait un pas vers moi. Alors c'est comme ça que les choses se passent ici ? Ça va être la même chose que sur le domaine d'Alberto. Si tu mets quelqu'un en colère, tu te fais frapper. Pour être honnête, je suis dans la maison du Don de New York ; comment pourraient-ils fonctionner autrement ? Ils doivent être violents comme tout, surtout s'ils travaillent pour Killian De Marco. De plus, cette femme avait l'air d'avoir zéro tolérance. Pas que cela me fasse peur.

Elle a levé la main et était sur le point de me gifler ; c'était si évident qu'elle n'aurait pas pu le faire plus lentement. Avant que sa main n'atteigne mon visage, Leo l'a arrêtée. Je n'avais pas besoin de lui ; j'aurais pu l'arrêter tout aussi bien.

"Que fais-tu ?" lui a-t-elle demandé, toujours en colère.

"Killian ne sera pas très content de ça. Il t'a demandé de prendre soin d'elle. Si tu ne veux pas le faire, c'est bien, mais ne lui mets pas la main dessus." Il a parlé calmement, mais il était clair que ses règles, ou à ce stade, celles de Killian, ne devaient pas être enfreintes.

Secouant la tête avec une série de jurons italiens, elle sortit de la cuisine, sans se retourner vers nous.

"Tu es un problème, n'est-ce pas ?" demanda Leo en souriant, brisant enfin son personnage.

Je lui souris et demandai, aussi innocemment que possible, "Qui ? Moi ? Qu'est-ce que j'ai fait ?"

Il secoua la tête et continua de me fixer, ce qui transforma mon attitude sarcastique en une plus tendue.

"J'ai entendu dire que tu as donné du fil à retordre à Luc."

"Eh bien, il le méritait." Je ne pouvais rien trouver d'autre à lui dire.

Il rit légèrement, avant de perdre son sourire, "Ouais, je suppose qu'il le méritait."

Je le regardai, surprise, et cela se voyait clairement. "Ne me regarde pas comme ça ; juste parce que je travaille pour Killian et que je lui suis fidèle ne veut pas dire que je ne pense pas que son frère est un idiot et traite mal les femmes." Il me le dit, et c'était mon tour de le regarder avec amusement. Pour une raison quelconque, ce qu'il disait semblait sincère, et cela me réchauffa un peu à l'intérieur. Peut-être que je peux faire confiance à quelqu'un ici après tout. Peut-être que certains savent traiter les femmes comme des êtres humains et non comme des animaux.

Il s'excusa alors parce qu'il avait du travail à faire et me laissa seule dans cette immense cuisine, ne sachant pas quoi faire. Après tout, cette femme méchante était partie et n'était pas revenue. Il est presque 17 heures maintenant. Je parie qu'ils ont déjeuné plus tôt, et il n'y avait pas de vaisselle à nettoyer.

Alors je m'assis sur l'un des tabourets autour d'un long comptoir au milieu de la pièce et attendis. J'aurais pu me prendre quelque chose à manger, mais je ne savais pas ce que cette femme ferait. Ce n'est pas que j'avais peur ; je n'avais tout simplement pas l'énergie de me battre avec quelqu'un, surtout quelqu'un comme elle. Comme si c'était le signal, elle entra dans la cuisine, me scrutant de haut en bas. Je soutins son regard et m'assurai de lui faire une grimace moi-même. Soudain, elle me poussa quelque chose dans la poitrine, et je le tenais rapidement avant qu'il ne tombe.

"C'est quoi ça ?" J'étais perplexe.

« N'as-tu pas eu de jardinage ou de tâches ménagères à l'école, fille ? Oh oui, j'ai oublié que des femmes comme toi ne vont pas à l'école. C'est une pelle ; tu la sors et tu commences à travailler sur les lys blancs sur le côté des pavés du jardin. » Elle m'a ordonné cela comme si elle était une colonel militaire ou quelque chose du genre. Je connaissais le matériel de jardinage, et j'étais allé à l'école. Cela ne signifie pas que je dois faire ce qu'elle veut que je fasse.

« Je suis ici en tant que femme de ménage, pas en tant que jardinière ; tu aurais sûrement pu trouver quelqu'un d'autre. »

« J'aurais sûrement pu, mais je t'ai choisie. Maintenant, tu peux soit sortir d'ici et commencer à faire ce que je t'ai dit, soit je peux aller dire à Killian que tu ne m'obéis pas et qu'il pourrait te jeter dans la rue ou n'importe quel endroit d'où il t'a récupérée au départ. » Elle a répondu froidement.

Je l'ai fixée. Je ne pouvais pas la croire. Vraiment pas. Pourquoi était-elle si méchante avec moi ? Je viens de la rencontrer il y a 15 minutes. Je veux dire, oui, je lui ai parlé un peu de manière irrespectueuse, mais pourquoi a-t-elle pris cela à ce point ? Mes narines se sont dilatées, et je suis passée à côté d'elle, m'assurant que mes épaules la heurtaient en sortant. Elle voulait de l'enfantillage, et elle l'a eu. En sortant, j'ai entendu une autre série de jurons italiens criés dans mon dos, mais je n'y ai pas prêté attention.

***
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Mon Dieu, je n'ai jamais détesté les lys autant de ma vie. Comme c'est pratique que ce soit mon nom ! Je n'ai jamais su pourquoi ma mère et mon père m'avaient donné ce nom ; c'était français parce que maman était française, mais nous n'avions que rarement des traditions françaises dans notre famille. Je peux à peine le parler, et je n'ai pas d'accent. Je ne comprends même pas pourquoi ils ont choisi de vivre ici, en Amérique, sur le territoire de la mafia italienne et sous leur protection ; seul un imbécile ferait cela, et apparemment, mes parents l'étaient.

J'étais encore en train de jardiner les lys, tirant les racines et ramassant les morts, mais c'était tout. J'en avais fini. La terre me couvrait de la tête aux pieds, et je ne voulais pas voir à quoi ressemblait mon visage en ce moment. J'étais fatiguée et un peu affamée, ce que je n'avais pas été depuis des jours, mais je suppose qu'être dans le jardin pendant 3 heures à jardiner des lys avec cette robe rouge serrée qui fait que chaque homme qui passe regarde ton derrière, ça finit par te peser.

En me levant, j'ai essayé d'enlever autant de saleté que possible de moi, mais j'étais toujours dégoûtante. Mon Dieu, je déteste cette femme. Je suis retournée à l'intérieur, non pas par les portes de la cuisine, que j'avais longtemps évitées, mais par une porte qui menait Dieu sait où, car je ne savais pas où aller.

Quand j'ai finalement trouvé mon chemin dans une pièce, j'ai regretté toute ma vie. J'avais traversé la salle à manger. Où tout le monde était assis et mangeait. Deux autres femmes de ménage étaient stationnées à côté de la table et près des portes de la cuisine, attendant des ordres. J'ai reconnu la pièce par laquelle j'étais passée plus tôt, et l'embarras m'a envahie.

Je suis restée là, talons dans une main, pelle dans l'autre, mes cheveux en désordre, ne tenant plus en chignon et couverts de terre. Les hommes à la table m'ont dévisagée lorsque je me suis arrêtée brusquement, tout comme les deux femmes de ménage. Puis soudain, le rire des hommes a éclaté dans la pièce, tandis que les deux femmes de ménage me regardaient avec sympathie. Chaque homme à cette maudite table a ri de moi alors que je restais là comme une biche dans les phares. Sauf un, Killian. Il n'a pas ri ; il m'a regardée de haut en bas, prenant lentement mon corps en compte. Ses yeux se sont attardés sur mes cuisses alors qu'il souriait avec un sourire plein de dents tout en mâchant sa nourriture. C'est alors que j'ai réalisé que ma robe avait été remontée, et je ne l'avais pas remarqué.

Le rouge m'a envahie le visage alors que je tirais la robe vers le bas et traversais la pièce aussi vite que possible, passant à travers quelques sifflements et rires de ces hommes barbares. Puis je suis rentrée dans quelqu'un. J'ai trouvé une femme qui me souriait, et puis le sourire a disparu dès qu'elle a remarqué mes yeux brillants.

Elle était un peu plus grande que moi, mais beaucoup plus jolie. Des cheveux blonds tombaient juste au-dessus de son épaule, et des yeux verts qui me semblaient familiers me regardaient avec inquiétude. Je pensais qu'elle était une femme de ménage parce qu'elle portait la même robe rouge que moi.

"Es-tu Dahlia ?" demanda-t-elle, sonnant préoccupée, mais en ce moment, je déteste chaque âme dans ce manoir.

"Comme si quelqu'un s'en souciait," lui ai-je dit, et j'ai commencé à m'éloigner.

"D'accord, moi je m'en soucie. Maintenant calme-toi, et où vas-tu ?"

"Je ne sais pas. Je m'en fiche. En enfer, si je dois y aller, je ne veux juste voir personne."

« Ce n'est pas ton choix ; tu as du travail. Tu dois y retourner, » dit-elle derrière moi, et cela n'a fait qu'ajouter de l'huile sur le feu.

« Quel travail ? » Je suis furieux en ce moment. « Jardiner ? C'est pour ça qu'il m'a choisie ? Parmi toutes les femmes qu'il aurait pu avoir ? Pour ramasser ses fleurs mortes et pour que cette vieille femme m'humilie comme ça, je n'ai même pas demandé de travail. C'est pour quoi ? » Je lançai la pelle au sol à côté d'elle ; cela ne semblait pas la déranger.

« D'accord... », elle s'arrêta une seconde, puis continua, « très bien, laisse-moi te conduire à ta chambre ; je sais où c'est. » Elle n'attendit pas de réponse et commença à marcher seule devant moi, alors je la suivis.

Quand nous atteignîmes ma chambre, elle s'arrêta et me regarda, demandant, « Que s'est-il passé ? » Elle essaya encore.

« Rien, »

« Ça n'a pas l'air. »

Je ne dis rien ; au lieu de cela, je restai silencieuse.

« Écoute, rester ici peut être difficile. J'essaie d'être une bonne personne. J'essaie d'être ton amie. »

Je lui lançai un regard « vraiment » et commençai à me diriger vers la porte.

« Au moins, dis-moi un nom ou juste un merci. »

Je lui fis le même regard encore. « Tu ne savais pas déjà mon nom ? »

« Non ? » Elle rit. « Je pensais que c'était toi, mais tu ne m'as pas répondu. Juste parce qu'il y a beaucoup de gens dans cette maison ne veut pas dire que je connais tout le monde, mais maintenant je sais que tu es Dahlia, et c'est juste que tu connaisses mon nom. » Ses mains se tendirent vers moi, et elle continua, « Alessandra, les gens proches m'appellent Nina. » Elle me fit un clin d'œil. Cela me fit sourire un peu en serrant ses mains douces.

« Tu vois, c'est ok de se faire un ou deux amis ici. » Elle me donna un coup d'épaule. « Tu ne veux toujours pas me dire ce qui s'est passé ? »

« Cette grosse femme méchante m'a fait jardiner les lys jusqu'à ce que mes genoux soient sur le point de saigner et j'étais fatiguée. Quand je suis rentrée à l'intérieur, je suis directement entrée dans la salle à manger, où des hommes étaient assis en train de manger. Ils se moquaient tous de moi et de Killian. Il regardait ma robe relevée, et les gens ont commencé à siffler, et j'avais mes talons à la main, et c'était embarrassant, » lâchai-je, submergée par toute la situation. « Satisfaite maintenant ? » C'était méchant. Je n'aurais pas dû le dire, mais j'étais fatiguée. Je voulais juste dormir et ne rien faire d'autre.

Alessandra n'a rien dit en m'écoutant ; elle ne semblait pas offensée par ce que je venais de dire. Elle a simplement hoché la tête en signe de compréhension, en disant : "Eh bien, tu n'as pas à te soucier d'eux. Les hommes sont tous des idiots, et j'ai aussi entendu dire que tu as causé des problèmes à Luc," elle m'a fait un clin d'œil à nouveau.

"Mon Dieu, tout le monde a entendu parler de ça ?"

"Tout le monde en parle. Il est tellement embarrassé par ça et par la façon dont Killian lui a crié dessus qu'il est sorti pour la nuit ; il n'était pas assis à la table. Il n'y a pas une femme qui ait jamais dit non à Luc, du moins pas celles qu'il a ramenées à la maison. C'est pourquoi je voulais te rencontrer toute la journée. Je suppose qu'Agnes t'a donné du fil à retordre."

Je lui ai lancé un regard interrogateur.

"La vieille dame grosse, moche et méchante qui t'a fait faire le jardinage juste pour être elle—c'est Agnes," a répondu Nina.

Un 'oh' m'est sorti en hochant la tête en signe de compréhension ; même son nom est méchant. Nous sommes restées là en silence ; ce n'était pas gênant, mais nous restions juste là.

"Je devrais te laisser maintenant ; tu as l'air épuisée. Si tu veux quoi que ce soit, demande-moi. Tout le monde ici sait qui je suis."

Un autre regard interrogateur de ma part, "Tu ne dors pas dans une chambre comme celle-là ?"

"Non, nous ne le faisons pas. Nous restons tous dans les chambres de la servante ; moi, je n'y reste pas, j'ai ma propre chambre, et maintenant tu en as une aussi. Je suppose que Killian a vu quelque chose d'intéressant là-bas. Bonne nuit." Elle m'a fait un troisième clin d'œil en s'éloignant. Mon Dieu, elle aime vraiment faire des clins d'œil, n'est-ce pas ?

"Non, j'espère qu'il ne l'a pas fait," ai-je dit à personne en particulier en entrant dans ma chambre.

C'était chaud et accueillant, et je ne pouvais pas attendre de me débarrasser de cette horrible robe et de prendre une douche. Alors je l'ai fait. Je me suis déshabillée, suis entrée sous la douche, et j'ai réchauffé l'eau autant que ma peau irritée pouvait le supporter. Je suis restée sous la douche aussi longtemps que mes pieds pouvaient encore me soutenir, puis je suis sortie. J'ai enroulé le peignoir de la salle de bain autour de moi en retournant dans la chambre.

Cette armoire a-t-elle des vêtements ? Je pensais en m'y dirigeant directement, en l'ouvrant. Il n'y avait que deux autres robes rouges, exactement les mêmes que celle que je portais aujourd'hui, et une seule chemise de nuit blanche. Sans me plaindre, je l'ai prise et j'ai cherché dans les tiroirs du bas des sous-vêtements. Enfin, j'en ai trouvé, et j'ai choisi une simple culotte en dentelle blanche. En me relevant, c'est à ce moment-là que j'ai ressenti une présence dans la pièce. J'ai entendu une respiration, pas que celui qui était ici essayait même d'être discret.

Je me suis retournée rapidement, des vêtements dans les mains, en regardant la chaise à côté de la porte. Celle sur laquelle j'avais trouvé mes vêtements plus tôt dans la journée. Ma prise s'est resserrée autour des tissus des vêtements dans ma main alors que je retenais ma respiration en voyant Killian assis là. Ses jambes étaient croisées, et il continuait à laisser tomber les débris de son cigare dans le cendrier au look élégant qui se trouvait sur la table à côté du fauteuil.
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